PACIFICATION 


Adressée  par  les  Prêtres  conjlitutionels 
du  Dyiriêi  de  Reims  j 

A leurs  Frères  infermemés. 


A NOS  VÉNÉRABLES  FrÈRES  qui 
partagent  avec  nous  rhonneur  & la  grâce 
du  facerdoce  ^ & à tous  autres  Fidèles  qui 
refufent  notre  communion  ; Jalut  & la 
paix  de  JesUS-ChRIST.. 


U N fentiment  impérieux  prefTe  nos  cœurs  ; c’eft 
pour  nous  un  beioin  & à la  fois  un  foulagement  de 
le  manifciler  , & de  nous  épancher  auprès  de  vous. 
Le  défir  brûlant  de  la  paix  , la  charité  de  Jefus  Chrift, 
l’intérêt  de  la  religion  follicltent  & déterminent  de 
notre  part  cette  démarche.  Pourriez- vous  ne  pas 
Paccueiîlir  favorablement  ? 

La  divine  providence,  fans  doute,  courroucée 
par  nos  crimes,  a répandu  fur  fon  églife  avec  pro- 
fufion  les  fléaux  de  fa  vengeance.  Le  dépôt  de  la 
foi  eft  prefque  devenu  la  proie  de  l’impie  ; le  pafleur 
étoit  dans  les  fers  ^ couché  dans  l’opprobre  ; le 
troupeau  erroit  fans  guide,  fans  loi,  fans  culte,  fans 
autels.  Combien  n’avcns-nous  pas  à gémir  fur  les 
plaies  profondes  faites  à la  religion  dans  ces  jours 
malheureux  ? Mais  , grâces  immortelles  au  Dieu 
des  miféricordes  , le  vent  délaflreux  de  la  perfécution 
a ceffé  de  fouifler.  Le  calme  fuccède  à l’orage.  Déjà 
des  autels  fe  relèvent  de  toutes  parts  à la  gloire  du 
Seigneur  ; les  cérémonies  religieufes  font  rétablies  ; 
un  faint  zèle  pour  la  maifon  de  Dieu  enflamme  pluf- 
que  jamais  tous  les  coeurs.  Que  de  joie  pour  l’ame 
vertueufe  Ôi  qui  aime'fincèrement  fa  religion?  Mais 
qu’il  s’en  faut  que  cette  joie  foit  pure  6c  fans  mé- 
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lange  î Lts  enfans  d’un  même  Dieu  refufent  d’habiter 
fous  les  mêmes  tentes.  Les  uns  & les  autres  appar- 
tiennent à Jefus-Chrift  , auteur  de  toute  paix;  tous 
fe  glorifient  d’être  fes  difciples  : & ils  vivent  dans 
une  trifie  défiinion  ? ils  enfeignent  la  même  dodrine, 
ils  font  les  difpenfateiirs  des  mêmes  facremens  ils 
profeffent  la  même  foi  ; ils  reconnoifienî  le  même 
chef  vifible  ; de  néanmoins  ils  ont  la  douleur  de  voir 
s’élever  au  milieu  d’eux  un  fatal  mur  de  feparation^ 
& fe  former  , pour  ainfi  dire  , deux  églifes  oppofées. 
Dignes  pafteurs  ^ nos  vénérables  confrères , au  nom 
de  ce  Dieu  de  charité  & de  concorde  que  vous 
invoquez  chaque  jour,  veuillez  vous  bien  pénétrer 
du  défir  brûlant  qui  nous  enflamme  pour  la  paix  6c 
Funion,  Veuillez  recevoir  notre  baifer  fraternel,  & 
nous  accorder  votre  bienveillance  en  retour  de  celle 
que  nous  avons  tant  de  plaifir  a vous  offrir. 

Et  vous  , portion  précieufe  de  fidèles , qui  paroiffez 
nous  fuir , & que  nous  chérirons  toujours  ; nous 
ofons  le  dire,  nous  n’avons  pas  mérité  cette  forte 
d’éloignement  & de  meiefiime  , que  vous  affeéiez 
pour  nous  , & qui  nous  pénétré  de  douleur.  Vous 
prouver  Finnocence  de  notre  conduite  , eft  un 
moyen  sûr  d’obtenir  votre  fuffrage.  Nous  allons  vous 
en  préfenter  le  tableau  fidèle  en  peu  de  mots.  Pefez 
nos  raifons  dans  votre  juftice,  & prononcez  fur  nos 
torts  réels  ou  prétendus. 

Un  des  reproches  les  plus  graves  qu’on  nous  faffe, 
c’eft  la  preftaîion  de  iernient.  Obéir  aux  autorités, 
eft  un  devoir  commandé  par  l’evangile^  : Rendej^  a 
Céfar  , y lifons-nous , ce  qui  apparthm  a Cefar,^  Sans 
doute  fi  les  ordres  de  Célar  , ou  de  l autorité  exif- 
tante,  compromettent  la  loi  de  Dieu  , dans  ce  cas 
si  faut  refufer  tome  obéiffance  aux  hommes.  Or,  le 
ferment  demandé  renferme- 1 - d quelque  chofe  de 
contraire  à la  loi  naturelle  ou  a la  loi  divine  ? Nous 
nous  femmes  convaincus  , après  un  mur  examen  , 
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que  ce  reproche  ne  pouvoiî  lui  être  £i\:t  a%’ec  fon- 
dement. Nous  nous  femmes  dif  avec  Fleury  » que 
» les  pouvoirs  que  Jei’us-Chrift  a îaiiTés  à fon  égide 
ne  regardent  que  les  biens  fpirituels,  la  grâce,  la 
» fanétiiiçation  des  âmes  , la  vie  éternelle  *<,  Ces 
pouvoirs  lui  reftent  : donc  on  n’a  pas  attenté  aux 
droits  efTentiels  de  l’églife.  La  coniiitution  civile  du 
clergé,  en  réformant  les  abus  multipliés  & graves 
qui  déshonoroient  le  gouvernement  eccléfiaftiaue , 
rend  a féglife  fon  ancienne  fplendenr  , &C  rappelle 
les  beaux  jours  de  la  religion.  Nous  n’avons  vu 
dans  cet  ouvrage  eftimable  que  l’expredion  la  plus 
vraie  des  principes  évangéliques,  des  préceptes  des 
apôtres  , de  la  doürine  univerlelle  de  féglife.  Ce 
bien  ne  noùs  laiffe  qu’un  regret,  c’ed  de  voir  que 
les  miniilres  de'  la  religion  je  loieiii  laiilé  enlever  la 
gloire  de  l’opérer  eux-rnênies. 

La  quaiifé  odieule  d’intrus,  qu’on  fe  plaît  à nous 
donner  5 n’eil:  pas  mieux  établie  ; il  n’y  a eu  de  notre 
part  ni  force,  ni  violence  foit  direde , foit  indirede 
contre  les  anciens  titulaires  ; une  éledion  libre  6c 
légitime  a fondé,  nos  droits  à leur  remplr.cement. 
Helas  ! nous  n’avons  pas  été  les  derniers  à verfer  dos 
pleurs  fur  la  déferrion  de  tant  de  vertueux  de 
zélés  minières  : nous  fendons  les  maux  affreux  que 
ce  funefle  abandon  feroit  a l’églife.  Nous  refpedcns 
les  motifs  qui  leur  ont  fait  prendre  ce  parti  : qu’ils 
veuillent  bien  nous  traiter  de  même^  c’efl  une  )ullice. 
Le  vœu  du  peuple  nous  appeloir,  le  befoin  des 
fidèles  nous  preifeiî,  les  églifes  veuves  étoient  dans 
la  défolaîion  ; fans  guides,  fans  pafleurs , elles  erroient 
à l’aventure,  expoiées  à tous  les  dangers.  La  religion, 
fur  le  point  de  fe  perdre  faute  de  minifires,  réclamoit 
impérieufement  nos  fecours  ; ne  font-ce  pas  là  des 
motifs  plus  que  fufiifans  pour  faiiver  notre  conduite 
de  tout  reproche  ? Oui , nos  motifs  étoient  purs  ; ils 
étoient  droits  ; ils  avoient  pour  unique  but  le  bien 
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ce  la  religtoii  h des  peuples  : il  y 2 donc  de  ns  niait» 
vaife  foi  a nous  reprocher  le  crime  dhntrufion.  fk-ouiez 
ce  que  difent  dans  de  pareilles  cîrconllàuces  S.i^^-uîa.e 
& S-  Ghriioilome , eux-mêmes  viaimes  de  l’opprefiion 
la  plus  atroce  >>  Les  égliies  ne  peuvent  relier  fans 

îiafteuTs;  les,  ^dèles  doivent  baiflhr  humblement 
» la  tête  devant  ceux  qui  ont  été  élus  5 fans  intrigue 
& fans  violence  , du  confenîement  de  tous 
Enfin  on  nous  taxe  de  ne  point  vivre  daqs  la  com» 
munioa  du  Saint  Siège.  Sans  doute  pour  p^î  qu  on 
veinlle  réfléchir  & f mettre  de  la  bonne  toi,  on  le 
ga-dera  boTU  de  nous  imprimer^  (érieufement  cette 
tache  Le^  clergé,  conilitutionel  a fart  la  p^oteuion 
dv  fbi  à la  face  de  toute  h france.  Nous  avons  tqu= 

lours:  déclare,  &-dédarcns  hautement  que  le  Samt 
mil  ■ le,  cèntre  de  i'uniîe  cafb.pl m ue , ^que  le 
Soiiverain  Ponote  eit  le  chef  v.i(i oie  de 
cfue' nous  Ibmmes  attachés  de  coeur  & de  tmare» 

gihe  catholique , . apoûolique  & romaine,  lieitacnc 

v.ïfible  que,  loin  de  rompre  runiré , eons^coniervons, 
comme  le  dépôt  le  plus  précieux,  la  foi  de  nos  peres  ; 
& que  nous  tenons  par  un  lien  indiiîolubie  a la  com- 
îBiimcn?etouslesfideles.  Mais , fe  récnent  certaines 
femmes  qui  veulent  auffi  fe  meier  de  t néologie  , xe 
Saint  Père  s refulé  cie  répondre  aux  trcu^cs  d&  ci 
cnnfiitution.  Nous  répondons  au  (exe  qui  imt  mieux 
fenth  la  vertu  & gomer  la  religion  , que  diicuter  les 
rianè^-es  ecciédaitiques;  nous  lui  répondons  que  le 

Elence  -du  Saint  Pere  ne  peut  taire  trouver  c^s  cnmes 
cil  il  n"en  exiite  pas  ; que.,  sVi  n'eut  conuuîe  que 
iV  n.  ccour  , (ès  ium’ères  & les  wCrUis. , il  nous 
lendu  plus  de  juilice,  & nauroit^p^^  trompe 
nomp  mveate  p nous  lui  répondons  que  ie  nience  ..u 
Smnr  Père  ne  peur  aurêcher  notre  fincefe  adnexioti 
su  Saint  Siege\  centre  de  Panité  carhohqi^^;  nous 

lui  moondons  enfin  que'  eeiiu-là  ieul  a cede  cx  etre 

dan^  iacommunion  dePéglife,  que  Fegliie  a retranene 


( 7 ) 

de  fon  feîn,  ou  qm  s’cn  eft  féparé  , de  fon 

oropre  Riouvtment,  Au  refte  un  doux  efpoir  s ouvre 
à .05  a . es;  c'eft  que  le  Saint  Père  , mieux  ec.aiie 
lui:  la  pureté  de  nos  principes  , entendra  enfin  da 
voix  de  !a  vérité , & s’ernpreflera  d accueillir  le  ]ulta 
tribut  d’obéiflance  & de  loumillioh , que  nous  nous 
ferons  toujours  un  devoir  de  rendre  au  cner  luprèipe 

de  la  religion»  ^ . 

Ncas  avons  fournis  à vos  regards,  nos  cners 
concitovens,  toute  notre  conduite  ; vous  voyez  poire 
ame  à nue  : nous  ofons  le  dire , elle  efi  fans  reproche. 
Nous  n’avons  vu  dans  la  preftation  de  ferment  qu  une 
obligation  facrée  à remplir-,  Dieu  & la  religion  n'ont 
jamais  ceffé  pour  cela  de  conferver  tous  nos  nom- 
roapes  & notre  attaehement  le  plus  ina.ierab.e.  Nous 
ne  nous  femmes  déterminés  à dilpenfer  les  myfleres 
faims,  aiie  'rar  l’unique  défir  de  fervrr  la  relgion, 
& de  venir  au  fecours  des  fidèles  délalffés , qui  nous 
appeloient  de  toutes  parts.  Heureux  ! S:  nous  avions 
tous  porté  dans  les  redeutabies  fonctions  du  miniftere 
ks  vertus , le  zèle , la  fainteté  de  mœurs  & de  conduite , 
dont  !es  refpeâabh  s pafteurs,  que  nous  remplaçons, 
nous  avoient  iaiflé  l’édifiant  exemple.  Mais  helss  i 
au  milieu  de  nous  ont  paru  avec  fcandale  de  rau^ 
prophètes,  oui  ont  terni/  l’éclat  du  (anduaire,  & qiu 
ont  rempli  de  deuil  tous  les  vrais  croyans.  Du  moins 
dans  notre  douleur  nous  pouvons  nous  dire  avec 
une  forte  de  confolaîion  : ces  prêtres  impurs  & qui 
ont  levé  le  niafque  ne  pourtonî  plus  tromper _ les 
hdèles;  ils  font  marqués  au  front  cii  cachet  de  i’op- 
probre  ; ce  fignalement  honteux  les  fera  reccnnoitre 
pa-lout.  Ne  portons  donc  fur  ces  malheureux  nos 
fcüvenirs  amers  , que  pour  implorer  hir  eux  les  mu-^ 
féricordes  du  Seigneur,  di  fon  efpnt  ce  componction 
& de  pénitence.  ^ 

■ Quant  à nous,  ô nos  concitoyens,  u nous  lommes 
(encore  oppofés  d’opinion  ; du  moins  que  les  cœurs 


fe  rapprochent  Pourriez-vous  nous  rejetter  plus  long- 
temps? N otre  intention  eft  pure.  Nous  iommes  attachées 
de  cœur  Ôc  d’efprit  à l’églife  , notre  mère  commune. 
Comme  vous,  nous  tenons  immuablement  à la  foi, 
à la  religion  de  nos  pères.  Nous  détenons  l’erreur, 
nous  ne  voulons  que  la  vérité.  Soufïiez  que  nous 
élevions  conjointement , aux  pieds  des  mêmes  autels , 
nos  mains  6l  nos  cœurs  vers  le  Seigneur,  pour  faire 
defcendre  fur  nous  tous  Tabondance  de  fes  lumières, 
& fon  efpru  de  paix,  de  charité  & de  concorde, 
qui  ne  fafTe  plus  de  tout  fon  peuole  qu’une  feule  & 
même  famille  , qu’un  peuple  de  frères,  qu’une  fociété 
de  vrais  amis  Nous  ne  reconnoiffons  tous.qu’un  feul 
fouverain  payeur,  Jefus-Chrift  , ce  Dieu  de  paix 
d union  ; nous  ne  devons  non  plus  former  qu’un  feul 
& même  troupeau..  Nous  Tommes  tous  les  enfans 
d’un  même  père;  emprelTons-noüs  tous  de  renouer 
îa  chaîne  , trop  long-temps  rompue,  de  la  fraternité. 
Commençons  par  établir  une  paix  folide  entre  nous. 
Ne  confultons  que  les  intérêts  de  la  religion  ,Ta!fons 
tout  pour  elle,  oublions-nous  tout  entiers.  Pour 
triompher  de  les  ennemis , pour  recouvrer  fa  fplendeur 
première,  elle  a befoin  de  nos  efforts  réunis.  Combien 
de  coups  funeiîes  lui  ont  été  portés  dans  ces  mal- 
heureux temps  ? Notre  méfintelligence  , la  divifion 
du  troupeau  ne  pourroiî  qu’accroître  le  mal.  François , 
O nos  chers  compatriotes,  l’unique  remède  à tous 
nos  maux,  c’efl  la  paix.  La  paix,  il  nous  la  rappelons, 
fermera  toutes  nos  plaies.  L’églife  de  france  éft  fans 
gouvernement,  le  culte  fans  règles  fixes;  la  célébration 
des  fetes  s’omet  ou  s’obferve  fans  concert  de  la  part 
des  fideles  ; plus  de  point  ralliement,  plus  d’aiuorité 
centrale  réguiatrice;  par-tout  règne  un  înftedéfordre, 
& l’oubli  iiniverfel  des  formes  eccléfaffiques  : enfin" 
tout  eff  a réorganiier  dans  le  gouvernement  de  l’é- 
glife;  les  abus  s’y  multiplient  tous  les  jours,  le  mal 
fait  des  progrès  effrayans.  Ne  nous  le  diiîîmuions  pas, 
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nous  ne  pouvons  arrêter  ce  funefte  torrent , s^lî  ne 
règne  parmi  nous  une  parfaite  harmonie.  Il  ne  faut 
rien  moins  que  le  concours  fmiulîané  de  nos  volontés 
6c  de  nos  efforts  réunis , pour 'comprimer  ces  abus, 
6c  rétablir  l’ordre  dans  l’égîife. 

Un  même  devoir  nous  eft  impofé  à tons,  c’eft  de 
précipiter  dans  l’abîme  du  paffé  jufqu’aii  fouvenir 
de  nos  refTentimeos.  Pour  nous , les  facrifices  ne  nous 
coûtèrent  pas  , pour  obtenir  la  paix , ce  bien  fi  défiré 
6c  fi  nécefiaire.  Nous  ne  tenons  pas  à nos  places , 
nous  fommes  fincèremenî  difpofés  à les  remettre  entre 
des  mains  plus  dignes  : nous  nous  trouverons  trop 
heureux,  fi  à ce  prix  nous  pouvons  rappeler  6c  ré- 
tablir l’union  & la  concorde  dans  le  troupeau  de 
Jefus-Chrifi.  Toutes  les  mefures  de  conciliation  nous 
feront  bonnes , 6c  nous  les  adopterons  avec  empref- 
fement , pourvu  qu’elles  fe  concilient  avec  ce  que 
nous  devons  à Dieu  à la  patrie,  à la  charité,  à 
la  jufiiee  , aux  loi»  de  l’honneur  & de  la  probité. 
H efi  des  tempéramens  lages  6c  doux,  que  fuggère 
& confeille  la  charité , que  la  juitice  approuve  , 
que  la  religion  commande.  Si  nous  nous  Ibmmes 
rendus  coupables  de  torts  mutuels,  oublions-les  ré- 
ciproquement ; embrailons- nous  en  frères;  aimons- 
nous  tous  comme  les  entans  d’un  Dieu  d’an  our  6c 
de  charité  doivent  le  faire.  Que  rinîérêt  de  l’amour 
propre  fe  taife  devant  le  grand  intérêt  de  la  religion. 
Elle  «ions  preffe  de  nous  réunir  , d’irrimoler  nos  di- 
vifions  particulières  a fon  amour  & à fa  gloire,  6c 
de  ralTembler  toutes  nos  forces  pour  la  défendre  des 
pourfuites  de  fes  ennemis  nombreux  6c  acharnés,  qui 
ne  cherchent  que  l’occafion  de  lui  porter  de  nouv  eaux 
coups.  Il  nous  femble  l’entendre  , cette  augufie  re- 
ligion , avec  l’accent  de  la  douleur , nous  adreffer 
ces  paroles  touchantes  : 

» O enfans  des  hommes  ! Quel  efpriî  d’aveugle- 
» ment  ôc  de  vertige  vous  entraîne  ? Cefiez  enfin 
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» une  guerre  qui  n’a  duré  que  trop  long-temps.  Vos 
» querelles  me  couvrent  de  deuil , & me  portent 
» les  plus  cruelles  atteintes.  La  vraie  piété  neconnoit 
» point  la  hainev  Ses  armes  font  la  charité  ; elle  efl 
» tolérante , elle  ne  penfe  pas  le  mal , elle  pardonne 
» tout.  Votre  Dieu  efî  un  Dim  de,  paix  y & non  de 
» dijlentîon.  Vous  afpirez  les  uns  & les  autres  à me 
>>  fervir  ; vous  aimez  tous  ma  gloire  ; vous  recherchez 
n avec  une  égale  ardeur  le  fentier  de  la  vérité  ; vous 
voulez  tous  ne  former  qu’une  milice  fainte,  dont 
» le  divin  maître,  le  chef  invifible  eft  Jefus  Chrifl » 
» vous  tenez  tous  par  les  mêmes  liens  du  refpeâ:  & 
» de  la  foumifîion  à fon  chef  vifibîe  ; vous  enfeignez 
» la  même  foi , les  mêmes  facremens , la  même  doc- 
trine  : vous  êtes  donc,  mes  enfans,  tous  de  la 
» même  églife  ; vous  appartenez  tous  au  même  Dieu  ^ 
» au  même  Jefus-Chrift,  qui  eft  venu  éteindre  toutes 
les  haines  fur  la  terre.  Qu’on  ne  dife  donc  plus , 
» Fun  : /f  fuis  à Céphas  ; l’autre  \ ]e  fuis  à Paulow  à 
w Apollon,  Mais  que  tous  réunis  s’embraffent  dans  la 
» charité  du  foiiverain  pafteur  des  âmes  ; que  tous 
» fe  reconnoiffent  pour  frères  , & co-miniflresdu  faint 
» évangile.  Qu’on  n’oublie  pas  que  * Cef  une  terne- 
» riîé  , un  fcandale  , dans  une  affaire  controverjéey  d'ofer 
regarder Jes  frères  engagés  dans  un  parti  oppojéy  comme 
univ erfeUement  hors  la  voie  du  falut , comme  excom- 
» munies ,,  ou  comme  juffemmt  fujpeBs  de  fch  fme  ; qu  il 
n efî  téméraire  & fcandaleux  de  dire  qu  ils  ne  facrifent 
pas  , qu  il  ne(i  pas  permis  d entendre  Leurs  mejjes  , & 
» de  communiquer  avec  eux  dans  les  facremens  «. 


^ Temerarium  & fcandalofum  & fapiens  hœrefim  efl  ajferere  fa- 
cramenta  ecclefltz  fuam  eflicaciam  non  habere , aut  Jac&rdotes  non 
cjje  confccratos  ^ pueros  non  cjje  baptifatos , facramentum  altarts 
non  ef  conjebliim  , & Jirailia. 

Temerarium  & fcandalofum  efla  fferere  quod  non  licet  audire  rnifl 
fas  conim  y vel  j'acramentis  conirnunicare.  (jerfoms  opéra , An- 
îuer|væ  1706.  Tora.  2.  Fol  2.  De  modo  habendi  fe  tanpore 
fciiijmaiis. 


# 


» Vous,  fur -tout  minières  du  Dieu  de  paix, 

» n’oubliez  pas  que  îa  foi , fans  la  charité,  n eft  qu  un 
» vain  mot  : charité  eji  une  vertu  plus  grande 

» que  la  fol  La  paix  doit  repofer  dans  le  cœur  des 
» prêtres , elle  doit  toujours  etre  fur  leurs  îevres. 

» N’oubliez_  pas  que  nos  ennemis  communs  vous 
» regardent , qu’iîsVourient  avec  complaifance  à vos 
funeftes  divifions , & qu’ils  épient  l’occafion  de  s en 
» fervir,  pour  ébranler  mon  empire,  renverfer  de 
nouveau  mes  autels , détruire  mes  temples , anéantir 
» mon  culte,  Sc  m’enlever  la  poffelTion  des  cœurs. 
» Ceffez  donc,  ô mes  enfans,  de  leur  fournir  des 
w armes.  Que  tous  les  petits  intérêts  particuliers 
» cèdent  au  grand  intérêt  de  ma  caufe  perfonnelle. 
» Armez-vous  de  cette  douceur  qui  perfüade  ou  qui 
» défarme.  Aimez-vous,  rapprochez-vous  tous , ferrez- 
» vous  dans  un  efprit  de  paix  Ôz  de  concorde.  Votre 
union  fera  votre  force , ma  gloire  & mon  foutien. 
» L’ennemi  de  la  foi  ceffera  fes  trames  odieufes , alors 
» qu’il  verra  le  règne  de  la  paix  s’établir  dans  FEglife. 
» Puiffe,  mes  enfans,  le  tendre,  amour  que  vous  me 
» portez,  ôc  le  vif  intérêt  que  vous  prenez  à ma 
» gloire , triompher  de  tous  les  obftacles , vous  réunir 
» tous  dans  mon  fein , 6i  vous  faire  goûter  enfin 
» combien  il  eft  doux  , combien  il  eft  agréable  de 
» vivre  en  frères,  ôz  de  n’avoir  tous  qu  un  meme 
» cœur,  qu’un  meme  efprit,  qu’une  même  ame,& 
» LUiC  même  volonté  ! « 

Nous  vous  emhrafons  dans  la  charité  de  Jefus-Chrijl. 

Les  Prêtres  conftiiutionels du  Diftriél  de  Reims. 


Reims  , ce  2^  Germinal , Van  5*. 


A Reims  ; de  V Imprimerie  des  citoyens  jEUNEHOMMEpere  &fils. 


